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Bulletin du jour 
L'n jf lirnal Af Paris écrit ce m a t i n , 

à propos des scôues de smivajï rie 
qui ont su iv i les é l ec t ions b e l l e s : 
« D é c i d é m e n t les prétendus l ibéraux 
sont l e s marnes pariout. » E h , o u i . i l s 
sont l e s m ê m e s p a r i o u t . . . et on peut 
vo ir , u n e fois de p lus par, c e qui s'est 
p a s s é à Anvers-, .à Gnnd et a i l l eurs . 
c o m m e n t c e s g e n s - l à comprennent le 
respect du suffrage et la l iberté . 

La responsabi l i té de c e s troubles 
remonte toute entière a u x chefs et a u x 
journaux du parti l ibê ia l . Dans l e s 
réun ions pub l iques et dans la presse , 

,—» MIT t<Tm *T fis WtWBetii < 
langage d'une v io l ence i n o u ï ' : i ls 
font appel à la guerre c iv i l e , l ' n e 
feuil le l ibérale d 'Anvers . Y Opinion. 
publiait avant hier u n article daus l e 
quel e l le parle de la Be lg ique «jetée e n 
» pâture à la m e u t e des e x p l o i t e u r s , 
» et des tr ipoteurs , et des négoc ia l eurs 
» marrons que le g o u v e r n e m e n t d 'un 
» h o m m e s d'affaires c o m m e M. Matou 
» traîne toujours à sa su i te . » 

l'Opinion s 'écrie ensu i t e : 
« Quelle curée ! pour les Délaet et les Robe.t. 

Macaire qui représentent l'épiscor .tt ? Quelle 
franche liipée pour toute celle uv.-nacaille qui 
nous gouvene par personnes interposées. 

« Ils sont les maîtres! Il leur plairait demain 
d"aller prendri leurs cand dats an bagne,qu'ils 
nous les imposeraient, comme députés. 

» La probité, l'honneur. — vains mots : — 
La dignité du pays, — sottise ! Les paysans 
pont là, conduit par leur curés: —prosteiihons-
nous et laissons nous fouler aux pieds, par ce ' 
brûlai troupt au. » 

On voi t c o m m e n t ces amis d u p e u p l e 
parle du p e u p l e , quand l e peup le l eur 
donne tort. 

D a n s ce m ô m e article , Y Opinion écrit 
encore : 

« Le clergé ne lâche jamais ce qu'il tient, 
à moins qu'>l n'y siiit.crntraint par la vio
lence. Aujourd'hui, il ti. nt la Belginue pieds, 
et poings liés, rien ne l'empêchera d'assouvir 
sur elle ses MONSTRURUSKS CONVOITISES, rien, 
ne l'arrache™ a ses griffes, protégé qu'il est. 
par une constitution itont il a faussé l'esprit, 
et par une loi électorale qui assure sa supré
matie . 

» LaS MOYENS 1 HOACI SONT DONC IMPUIS
SANTS A. BENDRK AU LIBÉRALISME LA PART D'IN — 
FI.UENCB BT D'AUTORITÉ QUI LUI EST DUE. » 

La provocat ion au désordre es t suf f i 
s a m m e n t claire . 
• E t o n n e z - v o u s m a i n t e n a n t , qu 'après 
avoir lu c e s l i g n e s , l e s l i b é r a u x , c o n 
v a i n c u s que la loi e t l e suffrage n e p e u 
vent rien pour l eur t r iomphe , f a s s e n t 
appol à. la « v i o l e n c e . » 

Les organes de la presse cathol iques, 
a p i o t t e n t dans leur tr iomphe u n e d i 
gni té et un esprit de m e s u r e fort l o u a 
b l e s . Le Bien Public publ ie u n art ic le 
qui mér i te d 'e l l e lu e n entier : 

La presse libérale se livre à des déclama
tions furibondes ri même révolutionnaires, 
contre « tes électeurs campagnards » qui ont. 
d'après o i e . fait pencher la balance électorale, 
surtout à Ai.vers. en faveur des catholiques. 

Le» lails jiistilieraient ces récriminations, 
qu'elles n'en seraient pas moine odieuses et 
illécah-<. \ u x termps de notre charte. « tous. 
tes I il-'fs vont é: siix devant la loi » et, par 

\ ron-équent. le suffrage d'i.n électeur rural, 
1 tfvri r/u'il toit, vaut celui d'un électeur citadin,, 

quel qu'il f-oit. 
t) . pourrait, rretneen, procédant aune ana— 

1 lyse philosophiq ta et mo-ale du scrutin, sou-
û-n;r ri prouver que le vote des électeurs 

' i HI'U'HI narcts est énsi* dans de meilleures con-
." ions d'indépendance et de sincérité que 
le \ t<- a s il e- f u r . des villes. 

Le • a i•paer.aril dit-on, s'en rapporte géné
ral'ni ut a. x mnsfils de son cuié. 

Hrli ns qu'il en soit airsi. 
I.'mlhi. ucetoute morale et très légitime, 

tais.' en or vre par le cuié, n'e-t^-eile pas tieau-
•>• p ] us in tiiictii lie, plus avouable et plus. 
-ain ij e Is piissfca exercée sur un grand. 
nombre de citailin»,— c:;baretiers, petits dé
lai Lu.t-- emplovés subalternes, — soit par la 
peric0, soit t ar te t rasseur, et--., etc. ? 

Celte « domination du clergé» que te presse* 
lihért le aaifcs de\ant les badauds comme ut 
ép.uvanta 1 >e réduit en définitive à une la»-
palpable chirr.ère. 

Si je veux croii*e mon curé, n'en ai je pas le 
droit et ] ouiquoi ne m'en rai poiterais-je i n* 
plutôt à lui qu'à tel ou tel journal. YOpinion-
d'Anvers par exem) le o i le Westvlaming ?... 

Sr, an ((.i.trr.irc, je ne veux pas croire mon 
cure, si je mép'ise >rs conveiis, quelle con-
traime morale ou matérielle peut mempécler 
de voti-r à ma gui«e et d'élire des gueux à la 
barbe du clergé? 

Cela étant. • i des électeurs catholiques — 
îo sq» e, de i'aveu des libéraux eux-mvmes, 

T3ii»gsaâjaaaaasali 
l'iîltc. ,*• M ; i . • i -I " . ;- rail Pllt 
1 oui- d• L' i.aie i CM Intérêt an c'« jfê catboli-
iiui'. loin II'.N voir i.ne , reuvedj « • rMiuism :, » 
antiav d'couvrons au contraire une marque 
de discein meut pclit'qu" ot de bon sens. 

irai-. » ai fait, il convient de rt marquer que 
la ihèse iavorite de la presse libérale sur l'in
fluence prépondérante des « charrues croyant 
en Dieu » e?t absolument démentie par les 
statistiques de la lutte électorale du 13 juin. 

A Anvers, par ex mple, les candidats du 
Mi etii g obtiennent te majorité dans huit bu-
teaux de la ville; dans doux autres, ils arrivent 
•à contreb dancer les suffrages libéraux. La 
majorité libéiale en ville se dessine surtout 
dans les bureaux île la 5e et de la 6e section, 
c'est-à-dire qu'elle émane pour ainsi dire 
exclusivement de fonctionnaires et surtout 
d'ofiiciers, artificiellement incorporés au Col
lège électoral anversois et dont la plupart 
n'ont à Anvers qu'un domicile complètement 
iictif. 

La jurisprudence admet qu'un officier peut, 
par une simple déclaration de sa part, se 
constituer un domic le électoral à son choix. 
En appliquant, ce pr>ncipe à un nombre rela-
tivem nt. considérable de membres de l'armée, 
on est arrivé à joindre au corps électoril vrai 
des électeurs d'aduvion qui en dénaturent le 
caractère et penvent. dans certains cas. com-
prom-ltre la sincérité eu vote. C'est dans ces: 
conditions notamment que la lutte t'est enga
gée à Anvers. La majorité que la presse libé
rale fait miroiter aux yeux des badauds est 
toute composée d'éli'ments de cette nature. 
Au contraire,IFS chiffres de l'élection démon
trent que la ville d'Anvers proprement dite 
— de kxtip van de ttad, comm nous d isons 
en flamand — est favorable à la liste du 
Alteting. 

Les électeurs des communes suburbaines 
d'Anvers ont, sans aucun doute vaillamment 
contribué à la victoire du 13 juin; mais il n'en 
est lias moins vrai que ce sont des voix an-
versoises qui ontdécidé du sort de la journées. 
Ovez plutôt le correspondais anversois de la 
Flandre libérale: « Les corporations ont trihi. 
» La ne i l e bourgeoisie, les boutiquiers, les 
» houlaneers, tout cela a indignement trahi.» 

Voilà bien cependant des voix anversoises 
et exclusivement anversoises ! 

Nous ignorons, pour notrd part, comment 
le correspondant de la F landr* est parvenu à 
découvrir que ce sont, les boulangers oui ont 
mis les doctrinaires dans le pétrin. N'appro
fondissons- pas trop ce mystère ! Mais consta
tons q ie , de l'aveu même de ce témoin peu 
suvpect, c'est l'a»*rcndîsscmént d'Anvers tout 
entier, y compris l'élément citadin, qui a 
donné a la gueus> rie le coup de grâce. 

Il re faut pas s'en étonner d'ailleurs : An
vers est et reste toujours la ville de Notre-
Dame : les victoires des gueux n'y sont que 
des surprises, mais le sentiment populaire re
prend bientôt le dessus et s'affirme triompha
lement avec son caractère traditionnel : fla
mand et caholiqtie. 

I n r e v u s «1«- L v n ^ e h a a i p H 

D è s 10 heures , une foule compacte 
s tat ionnai t devant l e * partes des caser
n e s . Les Champs-Elysées , s-i ca lmes le 
mat in , avaient un aspect inus i té , les 
régiments passaient de tous cô té s . Au 
Bois , pas une allée qui ne fut occupée 
par les troupes ; là les brigades et les 
div is ions arrivaient, toutes formées e t 
conduites par leurs généraux.Le champ 
de courses offrait m coup d'oeil un ique 
et on ne p o i l plus curieux. A chaque 
instant , îles co lonnes d'infanterie ou de 
cavalerie débouchaient pi es àc laGrande-
Ca.-CM lie. on it d ti'i te du champ de course , 
par i,i n u l ' <!• i-èvte.-. 

La c.avaieiie se niasrait peu a peu 
dan* l'ai gle c b i u s foi nié par la l ou te 
de la Seii .e cl par la roule de Sevrés . 

A deux heures et demie un grand 
m o u v e m e n t s'eft fait dans la foule : les 
ambassadeurs marocaine venaient pren
dre possess ion de leur tribune. On a 
beaucoup admiré leurs magnif iques cos 
tumes arabes. A trois heures juste , u n e 
salve de 2 1 coups de canon s'est fait 
entendre suivie de la sonnerie du garde 
à vous ! I.cs lambours ont battu aux 
champs , les clairons et trompettes ont 
s o n n é , les mus iques ont joué et le ma
réchal de Mac Mahon, suivi d'un bri l 
lant étal-major, a p c n é t i é dans le champ 
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rault et a passé devant le front, des trou
pes qui présentaient les arnu-s. 

1-c maréchal était acci mpagné du 
maréchal Canrobert. des ati-achés m i l i 
taires étranger» en uni forme, des ducs 
de Nemours et d'Aumale et de tous l e s 
officiers généraux en d isponibi l i té , p r é 
sents a. Paris. 

Dans les tr ibunes , on remarquait la 
maréchale de Mac Mahon. le grand-duc 
et la grande-duchesse Miche) , le prince 
Léopold d'Angleterre, la maréchale Can-
robeft , la maréchale Régnaul t de Saint-
Jean#â'Aîigély,M ,n** Alphonse et Gustave 
de RWhschild, M™° la baronne de Poi l ly , 
M. | e due d'Audiflret-Pasquier, M. 
G r é w , e tc . 

I.*tléfilé des troupes a eu l ieu dans 
les j«.t'illeures condit ions . L'infanterie 
déf ip i l en colonne pardivis ion l'artillerie 
par p a i e r i e s at te lées au trot e t la c a v a -

ar escadrons au trot. Le coup 
était magnif ique. Tous l e s régi-
passaient s i l enc i eusement devant 

chai et étaient acc lamés chaleu-
reulrment par la foule. 

Le t emps , quoique couvert , s'est 
maintenu cons tamment au beau , et les 
nuages rendaient m o i n s v ive la chaleur 
du lo le i l , la journée n'en a été que plus 
agréable. 

ieri 
d'œi 
me 
le 

•.«•« « l e e i ï o n * «In 1 3 j n i n r n 
l l i l i i i | « ( , 

rfa' 

On n o u s écr i t de B r u x e l l e s , l e 14 
jmfi 1 8 7 6 : 

ne veux ras tarder à vous faire connarî-
avec quelque détail le résultat des nos 

élections. i^a dernière lettre que je vous ai 
adress^-e pet mettra à vos lecteurs die^ l'appré
cier en parfaire coi naissance de cause. 

Jamais parti politique n'a été plus certain 
do la victoire que le parti libéral. Le» articles 
da ses journaux, les manifestes de ses associa
tions, les discours de ses orateurs respiraient 
à l'envie cette cottviction, et. déjà, paraît-il, 
les portefeuilles étaient distribués aux princi
paux membres du la gauche : les tinanc s ou 
los affaires étrangères devaient être confiées à 
M. Frète-Orban : l'intérieur à M. Van Hum-
heeck ;'les travaux publics à M. Saincteleth ; 
l a jus t ceà M. Victor Wouters, qu'on comp
tait faire à Anvers, etc. 

Tous ces beaux rêves se sont évanouis. Dans 
l'ancienne Chambre, noue majcrt'té était de 1 i 
voix;niais celle-ci comprenaitle voix flottant* 
deM.I elièvre.bou•gemeslre de Namur, et qui 
a longtemps appartenu au parti libéral ; on 
«éalité,nousne disposions que de 12 voix. Ces 
12 voix, nous les cous» rvons, rt peut-être la 
ia#jorité s'élèvcia-t- lie de deux \oix, si. 
comme on raffiime. le 'rèVti'at' électoral pro
clamé à Philippevillrdoit être revisé, par snile 
• le l'annulation ohusivedebulletin»portant les 
i oins de nos candidats. 

Les rataolisjae» ont été élus ou réélus à An
vers, bruces, Vnlines. foivam. Tnrnlout. 
Namur. l'iiant, Y près. Bonl.rs. Tiiieit, Dix-
mude, Furnes. Coarttai. Mai- lie, bastagne. 
Virt.on, Noufci Ate u. Ces (tix-s^pt arronds-e-
ments li ur donner! 42 déi«,tés. 

L> s libéraux I'. ai < mp' né à Brc.xflles, 
Nivelles, Ariiin. Osteade et t'hilipi eville, et 
ils ont. laii ; a s'-r ainsi >l de kum catifliiiats. 

i.e résult t le plus < < nsili rabl e t s.ins 
contredit celui itYi.Yeis. CétHIt de c . este 
eue es ib'-raoxavi'ii'iii | o :é lr-ui s ; r in ipaux 
effort*. Les nouvelles reçues la veille ma s 
fa .-a eut présager la \i> toirc : toutefois t'in-
i i i titude a .-ubs stéjesqu'ai' '.ernier moan nt. 
A midi, ci | ei nain, on a aliicbé aux oflicires 
lihcra;es ces mois: M Mauva'ses nouvelles 
d'An'eis. » P. ux l u n e s nj rès, le résultat 
officiel clait, connu. La u'sle cathôllicp e pas
sait tout (ntii>'•: M. lares»' tenait l|i tètn avec 
li,078 voix, ta; dis que le cncdidat le mieux 
partapé de la l s l e opposante. M. de Wael, 
bourgnr sire d'Anvei-, n en avait que 4,f99. 
La vieille ville d'Anvers s'est i ronor.cée pour 
sons; la partie de la cité occupée parles mai
sons de corr merce et leurs , commis a voté 
pour les libéraux. i 

Dans le rfste du pays, le ftnlu qvo a été 
maintenu, sruf à Tp.es, où i ous avousél mi
né M. Alph. Vandei pee;»nbo< m. ministre 
d'Etut et ancien ministre de l'intérieur du ca
binet de M. Frère; à Nivelles, où nous avons 

WWRH^xaeT^lTrmW^l^ i^H^Ip^^Ws^ 
Lelievre, qui s'était désisté de toute csnoida-
ture, a été remplacé par un catl olique beau
coup plus ferme. Ainsi que je le disais plu> 
Haut, cous avons, en outre, l'espoir de lain 
admeHre l'un de nos ctndidais pourPbilir-
peville: il n'a été distancé que de 12 voix; 
m; is plusieurs bulle ins portant sonnom ont. 
assure-t-on, été annulés a tort. 

Les journaux les plus importants de l'opi
nion libéralfe, tels que VEtotle. l'tc/io du 
IJa. lement, etc. ne ca haient pas qu'ils comp
taient sur Anvers. Nivelles et le Luxt mbonrg 
Vtour déplacer la majorité. Or. Anvers et ]• 
Luxembourg nous sont restés fidèles, et l'é
chec de Nivelles a été réparé par les deux 
voix conquises à Ypres et à Namur. Dans 
tout le pays flaman t, comprenant les Deux-
Flandres, la province d'Anvers, le Limbourg 
et l'arrondissement de Louvain, le parti libé
ral n'a plus qu'un seul députa, M. Van Ise-
ghem, maintenu à Osten e, à raison de sa 
grande influence personnelle. 

Hier, les libéraux étaient atterrés à Bruxel
les. Tout était préparé pour des manifesta
tions de joie folle, et, en p-évision d'un échec 
pour le cabinet, on >e disposait à al.er criei 
sous les fenêtres d^s hôtels ministériels : Dé
mis-ion ! démission ! Il a fallu renoncer à tout 
cela. Cependant, des bandes nombreuses pous
sant des cris séditieuxont parcouru la ville, brisé 
les vitres de l'Institut Saint-Louis, bloqué le 
cercle catholique, etc. A Anvers, les choses 
paraissent avoir été plus graves. Les noute -
les qu'on vient de recevoir dis* ut en résumé 
que les libéraux se sont livrés à des démons
trations inqualifiables, qu'ils ont saccagé plu
sieurs maisons, que la garde oivique a refusé 
de faire son devoir tt que l'armée a dû inten— 
venir. Que voulez-vous ! Les G«et«e seront 
toujours gueux. Une émeute, si prolongée 
qu'elle soit, re peut prévaloir sur le verdict 
du corps électoral. 

Il est certain que le caractère provocateur 
et antireligieux qu'a revêtu dans ces derniers 
temps le paiti libéral a largement contribué à 
son insuccès. 

Les c tho iques occupent le pouvoir depuis 
six ans : dans un pays parlementaire, c'esi 

i beaucoup ;.s'i s sont parvenus à maintenir leur 
i prépondérance après ce laps de temps relati

vement considérable, les libéraux ne peuvent 
j attribuer ce résultat qu'à eux-mêmes. Les 
I conséquences de la révision de la loi de 1842 
1 snr l'instruction primaire, figurant en tète du 
I programme libéral.ne sont cr tes pas aperçu, s 
I du corps électoial tout entier: il est même 
j exact de dire que le pays, dans son ens<mble, 

ne se rendra compte de cette réforme net' ste, 
| si jamais elle est décrétée, qu'après sa mise en 
j pratique. Mais un cer'ain nombre de libéraux 

modérés ont été néanmoins effrayés de ces 

Îrrojets, et il parait que leurs alarmes ont dicté 
eur vote dans la journée d'hier. 

Le langage des journaux libéraux est éploré. 
Les espérances du parti libéral ont été trom
pées, a dit tristement l'Indépendance. « Après 
les efforts énergiques de l'opposition, le main
tien du statu quo parlementaire con-titue 
pour celle-ci une regrettable défaite », a cons
taté l'Echo du Parlement. Mais tout cela 
rendra-t-il les libéraux plus sages et plus 
modérés? On ne peut g u è e l'espérer. La 
aasaH, aaaaj teurs rangs, n'est plus qu'a la 
passion. — B. L. 

T r o u b l r s d a n s l o u f e « l e s v i l l e » . 

On lit dans l'Escaut : 
Les gueux anversois ont continué hier leurs 

ignobles exploits. A huit heures du soir, ure 
bande <'e gimins traversa en hur'ant la rue 
des 12 Mois: devant le café h'avana on cria: 
Vive Coldschmidt. De là, la 1 an de. qui avait 
lait boole tic neige, se dirigea, par la rue de 
la Hoinse, la courte rue Neuve, le Marché-au-
I ait. vers la place Veite où elle alla crier 
l'sarsu? Us Gueux devant les différents cafés 
fréquente' pat ceux-ci. Les voyous se rendi
rent, insuite au boulevard ries Arts; le couvent 
d> s Jésuite s étant gard • par la police et la 
garde civitjue, les manifestant assouvirent 
h ur rage sur VInstitut f-t-!\'orbert dont ils 
brisèrent les vitres. M.Diercksens juge-d'insr 
truction, y reçut à tête une grave tlessure 
faite avec un instrument tranchant. M.Dierck-
sens dot se retirer tout sanglant et se faire 
soipner dans une maison du voisinage. 

Dans la rue Van Artevilde. le^local du 
WVrAtnansonderurijsaété complètement sac-
caeé, les < arreaux et les meubles brisés. M. 
Thyssens, juge d'instruction reçut une pierre 
dans le dos. 

Devant le Cercle catholique, les factieux, 
parmi lesquels se trouvaient un grand nombre 
d'Allemands criaient : Démichion ! démi-
chion !. 

te—•m 
Des carreaux ont ^OftStm "été I 

chez M. De f!i rcVer, rue Camot; au B»r-
gersbond, rue de la Loi: au Vogalenxang, rua 
• 'es Imag,^ : uceicle.Vaa den B mdeu, rue 
de l'Equerre: au couvent des Capucins, Mar
ché aux Bieufs, où k gendarmes ont été contu
sionnés: au p etbytère de l'église Si-Antoine; 
IU local do l'Association conservât ice, rue 
^t-Paul; chez MM. Ed Meeus et Fr. De Lset, 
même rue:chez ce dernier unsiore a été volé. 

Le. Hande.'sblad a reçu également la visite 
les briseurs de vitres, ejui y oet laissé des 
tr.T-es ele leur passage, ainsi que cbez MM. 
Verlinden. mtison voisine, au local Moretus, 
du côté de la rue du Roi. 

Aux bureaux de rissent»!1 b s forcenés ont 
brisé les o-reaux que la veille ils avaient 
laissés intacts. 

Dans la eue. un magasin de statues reli
gieuses a été saceagé, les carreaux des i vi
trines bris_vs, bon nombre de statues mises 
en pièces et volées. 

Dans la rue Large, les vitres de M. Van 
den Eynde sont également brisées, ainsi qu'à 
la B ùlangerie Bruxelloise, où les sauvages 
ont enlevé un store qu'ils ont emporté en 
triomphe. 

Avenue des Arts, des pierres ont été jetées 
aux gendarmes. 

M. Bocquet, procureur du roi, a reçu une 
blessure à la tête. 

Six arrestations on(. été faites. 
'•.-S. — M. Constant De Cottal a été griè

vement blessé à la figure. 
On a enlevé la croix de l'image du saint qui 

est placé à l'entrée du couvent des Capucins, 
marché aux Bœufs. 

La porte d'entrée de l'Association de la rue 
St-Paul a été brisée à coups de pierres; les 
gueux font entrés dans les Bureaux du rez-de-
ebaussée et ont tenté d'y mettre le feu. 

|U 
Nous sommes heur ux d'apprendre que M. 

Ratinckx, vicaire à YvYstmalle, n'a paô suc-
comné, comme on le disaithier. aux suites de 
sa blessure, et qu'il est en voie de guérison. 

A p r è s l e s ( r e t a b l e s d ' A n v e r s 

Les s c è n e s d'Anvers s e sont r e n o u 
ve lées à Bruxel les , à Gand, à Bruges . 
Partout, les l ibéraux se sont l ivres à 
des actes de v io lence , brisant des faça
d e s , pillant des m a i s o n s , injuriant 
frappant et blessant paifois grièvement 
des c i toyens inoflensifs. A Brnges , il 
s'est passé un incident particulièrement 
odieux. Voici comment il est rappojrté 
par un journal loca l : 

Vers onze heures de la nuit une troupe com
mandée en chef par un jeune hurleur bien 
connu, qui déjà a eu maille à nartir avec la 
justice, se dirigea vers la rue d'Eeckhout: des 
buveurs en blouse la composaient en grande 
partie, mais on y remarquait aussi nombre de 
chapeaux au-dessus desquels s'élevait de temps 
en temps un casse-tête ou un gourdin. 

Des chapeaux avaient été arborés à la faça
de de la boucherie J. Strubbe: n'était-ce pas 
là acte punissable? 

Aussitôt on s'organise et une attaque an 
règle est ordonnée: Pendant que d'un coté on 
enfonce la porte, de l'autre on escalade te 
grille se trouvant devant la fenêtre, l'on se 
met à califourchon sur un support de lanterne 
et l'on arrache les drapeaux. 

Entretemi'S. Mlle Maria Strubbe, fille faible 
et maladi. e, àk-ée d'une vingtaine d'années, 
entendant du bruit dans la rue et ne sachant 
c.f n"i • eot être arrivé, se lève et met la tête 
à la fenêtre t 

Devant la scène qui se passa alors le cœur 
se soulevé et pour l'honneur de l'humanité je 
ne - >is s'il ne vaudrait mieux la taire. 

Souvent déjà les gueux et leurs dignes 
auxiliaires ont montré ce dont ils étaient ca
pables, mais que des sauvageries comme celle 
dont nous parions pus.-ent se produire au 
milieu d" notre honnête ville, jamais nous 
n'aurions osé le croire. 

A peine les infâmes hurleurs à la solde des 
gueux eurent-ils vu paraître cette tête de 
f. mme, que, trouvant-là ce qu'il leur fallait, 
une victime faible et sans défense, ils se mi
rent à pousser de triomphants bourra», s'em
parèrent de la malheureuse.la tirèrent par la 
lête, l'arrachèrent de force à travers une 'enê-
tre du premier étage ol la jetèrent évanouie 
non pas sur le pavé, mais sur les têtes de leurs 
biaves compagnons. 

Nos lecteurs nous pardonneront de ne pas 
aller plus loin. 

M. S.rubbe cependant, longtemps retenu 
par son épouse, s'éiait élancé avec soa nls, 
au secours de ta malheureuse fille, mais la 
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{.fuite). 
Mais Xavjère chancela subi tement et 

tomba dsns les bras d'Albine. Elle avait 
trop présumé de son courage. 

Pendant que madame Rumisard posait 
Xavié e fur le d i v a t , que Rémie p i e u - j 
rait près de sa cous ine , Rumisard, d é 
voré par l ' inquiétude, comprit qu'il 
n'avait qu'un parti à prendre : tout 
avouer à sa fi m m e , lui demander c o n 
seil et obéir. 

Il s e trouvait dans un tel état de pros
tration et de doulenr qu'aucune c o m 
motion ne pouvait galvaniser ce cadavre 
vivant . 

Il resta pétrifié FUT le seui l du salon 
d 'Alb ine , en voyant le g i o n p e que pré
sentaient les divers personnages de cet te 
s c è n e . 

Il comprit tout . 
S'avançant alors vers Jean de F a -

lais : 
— V o u s pouvez m e d é n o r c e r , dit- i l ; 

j e su i s un faussaire, ma i s j< n e dev e n -
drai pas un assass in . . . J e tv erais cet te 
enfant . . . Sortez ! 

— C'eM votre dernier m o l * à- nuicda. 
Jean de Falais . 

— Le dernier, répondit Rumisard. 
— Et v o u s . Madame? demanda l e 

journal is te . 
— Je suis réf i^née , répondit A i b i -

n e . . . 
— Vous le v o u l e z . . . Rien n e v o u s 

ébranle , pas m ê m e la pensée de votre I 
t i l le? 

— Pas m ê m e ce l l e - là , dit Rumisard, I 
dont la contract ion du v i sage trahit ! 
l'atroce souffrance morale . 

— Alors ! dit Jean de Falais , d é s h o n 
neur égal pour les 'er imes égaux ! Egalité 
devant le bagne ! . . . 

Rumisard bondit vers Jean de Fala is . 
1rs poings cr ispés , l'oeil sanglant , la bou
che b lanche d'écume. 

Jeun de Falais recula l entement vers 
la porte . 

Albine se tourna vers lui ; elle était 
?ge r o n i l l é e . 

— Où al lez-vous? cria-t-el le d'une 
Toix étranglée. 

— Chez le procureur impérial , ré
pondi t - i l ; il n'y a pas encore prescr ip
t ion. 

XVII 
SUZANNE. 

Jean de Falais s'élança dans son c a 
briolet , qui stationnait à la porte de 
Rumisard , et prit fiévreusement les 
t è n e s . 

Comme tous les h o m m e s actifs et ner
v e u x , il aimait à conduire . 

Il imprima aux chevaux un élan auss i 

rapide que celui que 1*8 i svoch iks russes 
donnent à l 'attelage des droskys . 

Il approchait du palais de jus t i ce , et 
descendait rapidement à l'angle où se 
trouve l 'antique horloge , quand un 
groupe composé de plusieurs p fr sonnes 
passa devant le cabriolet lancé d'une 
façon désespérée ; trois de c e s p e r s o n 
n e s n'eurent aucun mal ; la quatrième 
affairée, sentant pour ainsi dire le cheval 
fougueux marcher sur elle de ses quatre 
p i eds , t o m b a l o u i d é m e n t à terre en pous 
sant un cri. 

En dépit de sa présence d'esprit et de 
son adresse , le rédacteur du Progres
siste n e put ni p iévo ir , ni éviter ce 
malheur. 

En e-Ltendant c e cri, en veiyant t o m 
ber cette femme, Jean de Falais tira si 
v i v e m e n t les rênes à lui que le cheval 
fut forcé de reculer. 

P u i s , le journal iste jeta la bride au 
domest ique et descendit . 

La femme gisait évanouie sur le sol . 
U n e l a i g e b l t s s u r e ouvrait son front. 
Jean de Palais l 'enleva, la plaça dans 

le cabriolet t t , suivant à p ied , donna 
ordre de s'arrêter à la porte du pharma
c ien . 

Quelques m o m e n t s après , la voi ture , 
entourée d'un cercle de curieux, s t a 
t ionnait devant une pharmacie , où les 
premiers so ins furent donnés à la m a l 
heureuse . 

C'était une f emme âgée de quarante-
cinq ans environ, mais que la fat igue, 
l e s chagrins ou la débauche avaient 
prématurément flétrie. 

Peut -ê tre dans une égale proportion, 
c e s trois causes avaient-el les agi sur la 
pauvre créature. 

S e s cheveux grisonnaient ; ses j o u e s 
avaient des maigreurs déso lées ; s o u 
buste fatigué indiquait une grande fai
b lesse de poitrine. 

S e s v ê l e m e n t s u s é s , soui l l és , sans 
reprises , montraient b ien vi te que sa 
pauvreté ne s'alliait point à l'ordre de la 
ménagère , à la propreté de l 'honnête 
f emme. 

Mais en ce m o m e n t , quel le qu'elle 
fût, la pitié lui était a c q u i s e ; v ic t ime 
d'nn accident , el le avait droit au r e s 
pect , en dépit de ce qu'el le avait é té , 
de ce qu'elle devait être. 

Tandis que l'on s'empressait autour 
d'elle.qu'on lavait le sang de sa blessure 
et qu'on tentait de la rappeler à la v i e , 
Jean de Falais la considérait avec u n e 
compass ion mê lée de trouble et de c u 
riosité. 

Il lui semblait vaguement , et c o m m e 
du fond d'un rêve à demi-effacé , retrou
ver des Irails connus jadis , mais si loin 

I dans les jours enfuis , si dénaturés par 
le t e m p s , qu'il cherchait sans se s o u -

I venir . 
Il finit par croire qu'il se trompait. 
Les so ins que l'on prodiguait à la 

b les sée eurent enfin un résultat eff icace: 
el le ouvrit l entement l es y e u x . 

Mais bientôt cet œil à demi é te int , et 
dont le regard flottait, se fixa, largement 
ouvert , sur l 'homme qui lui faisait face. 

Cet h o m m e , c'était Jean de Fa la i s . . . 
La femme trembla, hés i ta que lques 

s e c o n d e s , puis enfin s'écria d'une voix 
entrecoupée e t fa ible: 

— Robert ! Robert ! tu n e m'as donc 
pas reconnue? 

A ce mot de Robert , dit par la b l e s s é e , 
le journal iste tressaill it de la tête aux 
pieds . 

Alors s e u l e m e n t la lumière se fit dans 
son espri t , et il murmura : 

— Suzanne : E s t - c e bien v o u s , S u 
zanne? 

— C'est l 'ombre de moi ! dit-elle. 
— Y aura-t - i l du danger à transpor

ter madame chez el le aussitôt que vous 
aurez terminé un pansement provisoire. 
Mess ieurs? demanda Jean de Falais au 
pha imac ien et à son é lève . 

— Nul l ement , Monsieur, lui lut-il ré
pondu. 

Jean de Falais tremblait que Suzanne 
parlât davantage . Quand on eut bandé 
sa b le s sure , de Falais fit avancer un 
fiacre, r envoya son cabriolet , mil q u e l 
q u e s louis sur le comptoir du p h a i m a -
c ien , aida à faire placer convenablement 
la pauvre créature, puis il lui demanda 
son adresse. 

— Rue D e s c a i t e s , n* 3 , répondit -
e l l e , i 

Le cocher fouetta s e s chevaux e t 
partit . 

— N e parlez p a s , dit Jean de Falais à 
Suzanne , n o u s d e v o n s avoir b e a u c o u p 
de choses à n o u s dire, mais les cahots 
de la voiture v o u s causeront déjà trop 
de souffrance. . . J e v o u s conduis chez 
v o u s , e t n o u s aurons tout le t emps de 
causer . 

Quelles réflexions améres fit l 'opulent 
journal iste , tandis que la vo i ture , a t t e 
lée fie mauvais chevaux , gravissait l es 
hauteurs de la montagne Sainte-Gene
v iève ! 

Cette femme qu'il avait crue morte . l e 
seul souvenir encore vivant de sa j e u 
nes se , qui lui apparaissait fleuri c o m m e 
un printemps; cette be l le j eune fille 
épanouie qu'il aperçut un soir à la p r e 
mière galerie d'un théâtre, fraîche e t 
blanche dans sa robe de m o u s s e l i n e , 
pleurant aux péripéties d'un drame a t 
tachant, souriant d'un franc sourire a u x 
scènes d'un comique de bon aloi; ce t te 
créature y ive , souriante, sans p r é t e n 
tion quoique bel le , chantant avec les 
o i seaux, cuei l lant des muguet s et l a i s 
sant é l inceler ses c h e v e u x d'or sous l e s 
rayons uu soleil de mai; cette fée de dix-
huit ans , pleine d'un charme naïf, voiHt 
ce qu'elle était d e v e n u e . . . 

Quel flot de douleurs passe donc sur 
certaines créatures pour les briser à c e 
point qu'on peut les méconnaître? 

Tandis qu'elle souffrait, qu'elle m e n 
diait peut être à Paris, Robert jouissait 
de tout le luxe envié de la foule. 

Et c e mat in , quand madame R u m i 
sard l'implorait au nom de ce qu'il avait 
pu a i m e r d a n s l e passé , i l avait repousse 
ce l l e prière. . . 

Dieu le châtiait en lui faisant re trou
ver Suzanne à demi broyée sous l e s p a s 
de son cheval . 

(A ruivre). 

Tp.es

